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Gerard GROC 

LA PRESSE JEUNE-TURQUE 
DE LANGUE FRANÇAISE 

Lorsque, partant d'une etude de la presse francophone de Turquie1, 
j 'ai pense inventorier la presse jeune-turque editee en langue française, 
je croyais ne devoir aborder qu'un phenomene marginal de cette longue 
attente qui amena a la Revolution de juillet 1908. En effet, quel pouvait 
etre le rôle et quel pouvait etre l 'impact de publications en français, alors 
qu'on recherchait avant tout un renversement du pouvoir en Turquie sur 
des mots d'ordre turcs ? A moins de ne vouloir convertir qu'une frange 
minime d'intellectuels turcs francophones, l'utilisation d'une langue etran­
gere semblait done, sinon illogique, du moins d'un interet tres secondaire. 

Mais je fus etonne de constater, d'une part que n'avaient existe pas 
moins de 13 journaux francophones se reclamant de la Jeune-Turquie, en 
publications soit integralement soit partiellement en français, ou bien en 
editions françaises de journaux turcs2

, d'autre part que la presence d'une 
francophonie avait accompagne en permanence l'activite journalistique 
jeune-turque au point d'en avoir ete parfois une expression de premier 
plan comme le fut le Mechveret, supplement français, entre 1900 et 1902. 

Pourtant, cette impression d'epiphenomene, je la conserve encore ; 
mais je dirai alors, que ce n'est pas la francophonie d'une presse jeune­
turque qui apparait marginale, mais bien toute l'activite de presse deployee 
par !es Jeunes-Turcs avant 1908, dont l'influence fut finalement tres reduite 
sur le declenchement et le cours de la Revolution. Car si l'on considere 
tout ce deploiement journalistique, aussi bien en turc, en français qu'en 

1. G. Groc, i. Çağlar, Histoire et Catalogue de la Presse Francophone de Turquie, Istan­
bul, 1985. 

2. Par ordre chronologique, ces journaux sont : la Turquie Contemporaine (Paris, avr. 
1891), la Turquie Libre (Paris, Londres, dec. 1891?), le Yildiz (Paris, oct. 1892), le Croissant 
(Paris ?, aofıt 1893), le Mechveret, supplement Jrançais (Paris, dec. 1895), la Jeune Turquie 
(Paris, fin 1895), !'Osmanlı' (Geni:ve, dec. 1897), le Daoul (Rotterdam, oct. 1900), le Liberal 
Ottoman (Paris, janv. 1901), le Moniteur Ottoman (Paris, mars 1901), la Foudre (Le Piree, dec. 
1901), la Federation Ottomane (Geneve, fevr. 1903), 1'/djtihad (Geneve, sept. 1904). 
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d'autres langues, on s'aperçoit qu'il fut remarquable par sa permanence, 
mais n'eut qu'une faible diffusion, le plus souvent parmi des gens deja 
convaincus, n'empecha pas les desagregations successives du mouvement, 
servit au contraire le phenomene de chapelle et ae scission entre les diffe­
rentes sensibilites qui s'affronterent a travers lui, et ne sut que tres mal 
resister aux offres pecuniaires que lui firent regulierement les agents de 
Yıldız. Et, si l'on croit Ahmed Bedevi Kuran3, dans les annees qui pre­
cedent la Revolution jeune-turque, bien peu sont ceux, dans l'Empire, qui 
connaissent l'existence des Jeunes-Turcs d'Europe ; et ceux qui lisent regu­
lierement leurs organes sont encore moins nombreux. Et de fait, ce n'est 
qu'en septembre 1907 que l'opposition, croissante parmi les militaires de 
Salonique, decide de reconnaıtre et de s'attacher cette tradition jeune­
turque de l'exterieur et d'utiliser des circuits de propagande. Et encore 
ne le fait-elle que par pour des raisons tactiques. 

Ce jugement peut paraıtre severe. Neanmoins, il me semble que la 
presse jeune-turque reussit tres peu a etre l'organe politique militant qu'elle 
desirait etre au depart, qui aurait touche un nombre grandissant de sympa­
thisants et serait devenu le pôle coordinateur et unificateur d'une opposi­
tion massive. Elle fut bien plutôt le reflet d'une diversite fluctuante, 
individuelle et par trop exterieure a l'Empire. Finalement, sa principale 
activite fut une gestation confuse d'idees, une confrontation d'options 
particulieres et la determination, au contact des politiques europeennes, 
d'une espece de "turcite" ou "ottomanisme" parfois concurrents et qui 
n'eurent qu'une efficacite reduite sur la Revolution jeune-turque. Mais 
son principal resultat, inden.iable quant a lui, fut la sensibilisation de 
l'Europe ala situation interieure de la Turquie ; car c'est par elle que, des 
1896, les intellectuels occidentaux apprirent a connaıtre les detours du des­
potisme hamidien, l'existence d'une opposition interne et surtout le fait 
qu'un debat politique agitait certains cercles turcs sur des themes consti­
tutionnalistes et democratiques, intelligibles a l'Europe elle-meme. En 
d'autres termes, la presse jeune-turque, dans son ensemble, ne fut pas une 
presse de propagande, mais plutôt une presse exterieure de reflexion et 
d'information. 

* 
** 

3. Cite par E. Yavuz, dans sa these de 3e eyde La presse des Jeunes-Turcs en France 
Universite des Sciences Juridiques, Politiques et Sociales de Strasbourg, 1975, p. 107. ' 
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Mais en lui reconnaissant et done en lui attribuant aposteriori ce 
rôle d'informateur de l'Europe, nous justifions par la meme l'existence 
d'une propagande en langue non turque, et done l'importance d'une presse 
dont on peut deja dire qu'elle parut le plus souvent en français4, - tout 
en insistant encore une fois sur le fait qu'au depart cette presse ne voulait 
pas se cantonner a ce seul rôle. 

En realite, notre raisonnement se fonde sur le rapport entre agita­
tion interne et rôle de la presse. Lorsque l'agitation interieure est forte, 
la presse, obligatoirement domiciliee a l'etranger du fait de la censure, lui 
apporte son soutien et le fait bien entendu en turc : c'est la diffusion interne 
qui importe, et dans ces periodes, les editions françaises ne sont qu'un 
appoint ou un complement destine a informer l'etranger. En revanche, 
lorsque l'agitation interne n'existe plus, on constate un atermoiement de 
la presse turcophone qui n'est plus qu'un outil de polemique peu repandu, 
sinon parmi les differents groupes dont il alimente les oppositions reci­
proques. En fait, cet atermoiement est celui du mouvement lui-meme, qui 
n'a plus que ses soubresauts pour se structurer. La presse jeune-turque 
"francophone", qui continue malgre tout d'exister, gagne alors en impor­
tance, comme si, par suite de la disparition d'interlocuteurs en Turquie, 
c'est maintenant l'Europe qu'il faut convaincre d'un renversement neces­
saire du pouvoir hamidien. Par elle on semble attendre une justification 
des capitales europeennes que l'on s'ingenie a mettre en garde, a prevenir, 
a eclairer. Et ce n'est pas la, par exemple, une des moindres contradic­
tions d 'Ahmed Rıza, de continuer consciencieusement a publier le Mech­
veret, supplement français, alors que n'existe plus l'edition de reference 
en turc et que son option politique se fait de plus en plus hostile a toute 
forme d'ingerence etrangere en Turquie (nous y reviendrons !). 

* ** 

Ce parallele entre presse et agitation interne va nous aider a preciser 
les differents rôles de cette presse francophone et nous permettre de dega­
ger quatre epoques d'interet tres inegal. Cette presse se reclamant de la 
Jeune-Turquie apparait des 1891, soit deux ans apres la formation a Cons­
tantinople du Comite İttihad-i Osmaniye, etse poursuit jusqu'en juillet 
1908, date de la Revolution. A certaines periodes, plusieurs journaux 
paraissent en meme temps ; a d'autres, on n'en trouve qu'un seul, ce qui 
limite forcement l'envergure du phenomene. 

4. ı:arabe, l'anglais et l'allemand furent aussi utilises mais avec plus ou moins de cons-
tance. 
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Mais, avant tout, pourquoi utiliser la langue française ? il semble 
qu'un facteur important se cache derriere plusieurs autres facteurs ponc­
tuels. il nous faut tout d'abord noter la censure qui oblige les opposants 
a s'exiler, mais ce fait n'explique pas le recours a une langue etrangere, 
puisque nombreux furent les journaux publies en turc a l'etranger. Cer­
tes, les editions francophones paraissent presque toutes dans des pays dont 
la ou une des langues nationales est le français (France, Suisse et Belgi­
que ), ce qui pourrait reduire la portee de son usage. (Ainsi, de meme que 
les opposants installes en Angleterre publient des editions anglaises, l'uti­
lisation du français n'est alors qu'une adaptation de la lutte jeune-turque 
au pays d'accueil). Mais, on ne fait que repousser la question ! il fau­
drait plutôt se demander : Pourquoi les pays francophones furent-ils alors 
si souvent choisis comme terre d'exil ? Et la repo~se se trouve indenia­
blement dans cette sorte de regne qu'exerça au xıxe siecle la France sur 
la vie culturelle et litteraire de l'Empin ottoman, et qui laisse apparaitre 
en Turquie meme les publications françaises - livres et journaux -
comme l'element moteur de la vie intellectuelle. il n'est pas dans notre 
propos de nous attarder sur ce point, mais il est sur que cette ambiance 
française et francophone se cache encore derriere d'autres facteurs tels 
que par exemple la fuite vers la France d'une premiere vague jeune-turque 
- ou plutôt jeune-ottomane - dans les annees 1860, qui va creer le pre­
cedent de l'exil et celui de la publication d'exil. On retrouve la meme ori­
gine dans le choix d'un exil volontaire vers la France opere par Halil 
Ganem ou Ahmed Rıza. 

Au fond, a cette epoque, c'est tout simplement en France que, de Tur­
quie, on vient se familiariser avec les idees revolutionnaires ou avec les 
nouvelles formes de pensees, et que l'on vient y chercher un appui libe­
ral. Done, etape par etape, l'opposition turque se tourne vers la France, 
puis vers une francophonie qui lui est a peu pres naturelle, et dans laquelle 
elle finit par se fixer. 

I. PREMIERE PERIODE 

En examinant plus particulierement le declenchement du mouvement 
jeune-turc et son utilisation d'une presse francophone, nous remarquons 
tout d'abord que, forme en mai 1889, le nouveau Comite İttihad-i Osma­
niye attend septembre 1895 pour faire paraitre son premier pamphlet au 
cours d'une manifestation armenienne organisee a IstanbuL Les repre­
sailles qu'il declenche precipitent une premiere vague d'exil, qui coıiverge 
alors vers Paris. Fin 1895, les exiles y retrouvent Ahmed Rıza et decident, 
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au mois de decembre, de publier le premier journal jeune-turc important 
destine a soutenir la lutte interieure et a accelerer la croissance d'une oppo­
·sition. Ce journal est le Meşveret, journal en turc de 10 pages qu'accom­
pagne un supplement français de 2 pages, entierement different de la 
version originale. 

Si nous nous attardons un peu sur cette date, c'est surtout pour dire 
que les journaux francophones, au nombre de cinq, se reclamant plus ou 
moins de la Jeune-Turquie et parus en France avant cette fin d'annee 1895, 
n'ont pas de liens veritables avec ce renouveau politique jeune-turc. C'est 
ce que j'appelerai la presse pre-jeune-turque, si l'on veut bien accepter 
ce terme. Trois de ces journaux publies de 1891 a 1893, qui ont pour titre 
la Turquie Contemporaine, la Turquie Libre et le Yildiz, sont le fait de 
Levantins Ottomans, qui, pour une raison personnelle, ont quitte l'Empire. 
La Turquie Contemporaine, organe de la Jeune-Turquie (avr. 1891) et le 
Yildiz (oct. 1892) furent publies a Paris par le meme ~irecteur, Demetrius 
Georgiades, avec les memes titres voire les memes articles5, dans le but 
purement personnel de se venger d'une tromperie et d'un affront reçus 
du gouvernement de la Porte. En 1889, il avait soumis un plan d'exploita­
tion des quais et du port de Smyrne, accepte par le Sultan, mais qui lui 
fut retire et accorde aux Allemands en 1890 par tractation illegale du minis­
tre Agop Efendi. L'amertume de l'auteur du projet trouva a s'exprimer 
dans la presse. Et a la lecture, il apparaıt tres vite qu'en se reclamant de 
la Jeune-Turquie, Georgiades n'exprime rien de plus que son envie de voir 
remplaces les ministres concentres autour de Yıldız et aspire a l'etablisse­
ment d'une administration decentralisee, dependante le plus possible des 
autorites locales (Georgiades est de Smyrne) dont la composition "otto­
mane", serait la moins turque que possible : 

On se trompe etrangement si l'on croit que le parti de la Jeune­
Turquie est completement ecrase parce qu'il a ete vaincu une pre­
miere fois ( ... ) Tout en reconnaissant l'incompatibilite avec les idees 
modernes du regime odieux sous lequel gemit le peuple, ils n'enten­
dent pas, avec raison, retomber une deuxieme fois dans cette bouf­
fonnerie, par laquelle on avait tente de doter la Turquie du 
parlementarisme occidental, en faisant nommer des deputes par les 
Kurdes et les Bedouins, sur le principe du suffrage universel, appli­
que aux hordes nomades de l'Asie et de l'Afrique6

• 

En fait, pour lui, l'epoque benie est celle de Reşid Paşa ; et les rap­
pels ala Constitution de 1876 et ala relegation de Murad V ne sont que 

5. Le n° 13 du Yildiz (11 fevr. 1893) reprend textuellement l'editorial du n° 1 de la 
Turquie Contemporaine (20 avr. 1891). 

6. La Turquie Contemporaine, n° 2, p. 1 (1 er mai 1891). 
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des effets de style. Georgiades se desinteresse d'ailleurs rapidement de la 
Turquie pour devenir l'expert economique de la Grece. 

Dans le troisieme journal mentionne plus haut, la Turquie Libre, 
publie en France puis en Grande Bretagne de decembre 1891 a decembre 
1892 par le Docteur Justin Marengo, ancien redacteur du Moniteur Orien­
tal, la critique politique plus evidente ne se reclame pas forcement de la 
Constitution de 1876 ni de Midhat Paşa, mais curieusement du discours 
de promulgation de la Constitution prononce par Abdülhamid 117. Dans 
son 12• numero, nous trouvons enfin la signature du Comite Liberal 
Ottoman, emanation d'une opposition maçonnique cosmopolite au des­
potisme hamidien8

. Chacun de ces trois journaux mentionne une edition 
turque circulant a Constantinople, mais il ne nous semble pas qu'elle ait 
reellement existe. Quoiqu'il en soit, leur langue originale est le français, 
accessoirement traduit en turc. 

Nous signalerons encore 2 autres journaux pre-jeunes-turcs, publies, 
quant a eux, en edition bilingue : le premier, turco-français, est le Hilal 
ou Croissant, sinon redige, du moins publie en France ; le second est la 
Jeune Turquie, organe en arabe et en français du Comite turco-syrien. 
Le lien entre ces deux journaux et la presse jeune-turque d'epoque poste­
rieure est pourtant plus evident, puisque leur publicateur, qui n'est autre 
que Halil Ganem, deviendra bientôt redacteur du Meşveret. Mais disons 
de suite que le Hilal ou Croissant, publie en aoüt 1893, n'est qu'une ten­
tative isolee dont 

le but n'est point ( ... )de fonder une feuille-de combat mais un jour­
nal d'information [pour] reagir contre l'indifference de l'opinion 
en generai et de la presse en particulier pour tout ce qui touche 
l'Orient9

• 

Et pour sa part, la Jeune Turquie, contemporaine du Meşveret10 
-

dont la publication dure a peu pres un an - ne defend pas les interets 
turcs mais les interets arabes. Et l'ambiguite entretenue par son titre sera 
d'ailleurs la cause de sa disparition. 

il. DEUXIEME PERIODE 

Apres avoir fait le tour de cette premiere presse francophone d'oppo­
sition; qui n'a de jeune-turc que le rappel a une -tradition historique ou 

7. N°5 5, 6, 8 et 11 de la Turquie Libre. 
8. Voir la communication de Ş. Hanioğlu. 
9. Editorial du n° 1 du Hilal (17 aoı1t 1893). 

10. Le premier numero est vraisemblablement paru en decembre 1895. 



LA PRESSE JEUNE-TURQUE DE LANGUE FRANÇAISE 435 

que la volonte encore mal definie d'une opposition nouvelle, revenons a 
la periode militante. 

Deux journaux illustrent cette deuxieme periode : les 80 premiers 
numeros du Mechveret, supplement français et l'edition française de 
l' Osmanli. Ce qui caracterise ces deux journaux francophones, a _la diffe­
rence de la premiere serie, est d'abord l'existence d'une edition française 
a part entiere, sa coexistence avec une edition turque totalement diffe­
rente, mais beaucoup plus developpee, et surtout la realite d'une action 
politique a l'interieur de l'Empire - ou du moins, pour l'Osmanli, la 
croyance qu'une action y est encore possible. Autrement dit, les editions 
francophones prennent toute leur valeur dans la mesure oiı elles. savent 
creer a l'exterieur un mouvement d'opinion capable de faire pression, via 
les gouvernements etrangers, sur la situation interne de l'Empire ottoman. 

Dans le cas du Meşveret, l'edition française fut un succes, car elle 
reussit en une annee a faire connaıtre en Europe l'etat de delabrement 
de l'Empire, l'ampleur et les alliances de la revolte qu 'on y menait, la dupli­
cite du Sultan et surtout l'optique moderee et legaliste de l'opposition 
jeune-turque : 

Nous ne sommes pas des revolutionnaires, nous ne voulons pas un 
changement de dynastie, nous desirons l'application pure et simple 
des lois existantes 11

• 

Son principal argument fut d'employer un langage cultive, petri de 
references aux mouvements intellectuels avances de l'epoque, mises au ser­
vice d'explications claires et raisonnees. 

Tres vite, elle sut se creer une place a part entiere dans la vie de la 
presse française en s'assurant "la collaboration de quelques personnali­
tes dont le desir ardent est de voir reprendre et de renouer avec les Otto­
mans les liens anciens" 12 

•• Elle s'assura ainsi celle des cercles positivistes, 
et tira admirablement parti des attaques du Sultan, visant a faire suppri­
mer le journal (avril 1896 et mai 1897 a Patis et 1897 a Bruxelles). Cha­
que tentative pour brider son expression vit se liguer en sa faveur et au 
nom de la liberte de la presse, les grands noms de l'opposition parlemen­
taire française et belge (Clemenceau, Millerand, Paul Lorand), ce qui 
donna un echo retentissant a une lutte que bien peu d'Europeens con­
naissaient sous ce jour-la. Elle sut augmenter le volume de son edition 

il. Mechveret, supplement français, n° !, p. 2 (dec. !895). 
12. idem. p. 1. 



436 Gerard GROC 

française alors que l'actualite la mettait en avant 13
, multiplier les adres-· 

ses aux autres journaux, les appels aux cabinets europeens et les publica­
tions de son programme. Bref, l'orchestration fut bien menee et la revue 
de presse du Mechveret est la preuve d'une action a tres large spectre. 

Malgre les troubles internes du mouvement jeune-turc dans les annees 
1896-1897, la scission entre Paris et Geneve et entre le Mizan et le Meşve­
ret (avril 1896), malgre la direction bicephale du mouvement en 1897, 
l'effondrement de l'aile genevoise et l'abandon de la lutte par Murad Bey 
en aoGt 1897; je rapprocherai du Mechveret le cas des 13 numeros en fran­
çais de l'Osmanli, parus a Geneve de decembre 1897 a aoı1t 1899. Bien 
que, avec un but plus precis, la presence d 'une nouvelle edition française 
visat a faire pression sur la situation interne de l'Empire. Nous savons 
en effet que; des sa parution, le journal Osmanli fut en negociation avec 
lePalais de Yıldız qui desirait sa disparition14

. Cette negociation connut 
des hauts et des bas, qui engendrerent d'ailleurs l'apparition d'une edi­
tion supplementaire en anglais 15

. Quoiqu'.il en füt, et malgre un discours 
quelquefois hostile au Mechveret16 (bien que tres proche dans ses idees), 
l'Osmanli eut gain de cause et troqua sa disparition contre la grace accor­
dee aux Jeunes-Turcs prisonniers a Tripoli. Plus tard, on reprocha a Abdul~ 
lalı Cevdet d'avoir trahi, mais nous devons reconnaitre que son silence 
servit a quelque chose. Precisons d'ailleurs que l'edition turque continua 
de paraitre, alors que l'edition française disparut, semblant avoir atteint 
son but. 

111. TROISIEME PERIODE 

Mais deja l'Osmanli est contemporain d'une certaine lassitude et 
d'une confusion qui impregne la troisieme periode d'une presse jeune­
turque francophone. Le mouvement jeune-turc entre en fait dans une 
periode de reflux, car le demantelement de la plupart .des reseaux de 
l'Empire et la repression qui s'y abat rendent vaine toute esperance d'une 
modification interne a court terme. Le mouvement s'essouffle, les grou­
pes s'affrontent, et on a l'impression que, faute d'action, le mouvement 
n'a plus de recours que dans le rabachage ou dans la polemique. Certes, 

13. Le journal passe de 2 iı 4 pages apres le proces d'avril 1896 (n° 9), et iı 8 pages 
apres l'attaque par des Armeniens de la Banque Ottomane iı Constantinople et !es troubles 
qui s'ensuivent (n° 19). 

14. Osmanli, edition française, n° 1, p. 2 (dec. 1897). 
15. idem, n° 8 (1 aofit 1898). 
16. idem, n° !, p. 2 (dec. 1897). 
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on a assist~ a certains recentrages, a certaines innovations, comme le sur­
saut cause fin 1899 par la fuite de Damad Mahmud Paşa, ou encore la 
tentative utopique, fin 1902, d'une operation armee a partir de Tripoli, 
qu'organisent ensemble le Prince Sabahaddin et İsmail Kemal Bey. Mais 
l'union reste impossible (Congres de fevrier 1902), car le mouvement n'a 
aucune projection dans la realite. Celui-ci ne semble pas d'ailleurs aper­
cevoir l'evolution des termes du debat. 

Deja en 1899, Abdülhamid avait remporte en Epire une victoire qui 
lui avait rallie nombre de ses sujets, et deja les cabinets europeens avaient 
semble oublier les pensees humanistes que leur avaient imposees certains 
massacres. 

Mais au debut du siecle, cette Europe dont on attendait beaucoup, 
manifeste de plus en plus sa faveur pour les chretiens contre l'Islam, pour 
les separatismes nationaux contre l'integrite ottomane et, qui plus est, 
elle se lance dans une aventure coloniale aux depens des pays musulmans 
(Maroc, Tchad, Tripolitaine, ete ... ). Desorientes, !es Jeunes-Turcs sont obli­
ges, apres y avoir fait appel, de denoncer !es manoeuvres des gouverne­
ments europeens - surtout de la Russie - dans leurs interventions en 
Crete, en Macedoine, en Bulgarie. II leur faut aussi se prononcer face a 
une revendication plus combative et anti-turque de certains comites arme­
niens, et face aux recentes velleites independantistes de comites arabes, 
albanais, kurdes. Peu a peu s'effritent !es illusions d'alliances qu'ils avaient 
caressees, ainsi que la faveur des opinions publiques europeennes. Et, vou­
lant se demarquer, !es Jeunes-Turcs redeviennent, aux yeux de beaucoup, 
de simples Turcs dont la pusillanimite, la moderation obstinee ou, au con­
traire, l'agressivite ne sont qu'assentiments indirects ala politique hami­
dienne puisque, eux aussi, semblent vouloir retarder la liberation des 
provinces ottomanes. 

Du point de vue de la presse francophone, cette troisieme periode 
repercute cette confusion en une eclosion de petits journaux ephemeres, 
elle-meme en contraste flagrant avec la persistance du Mechveret, sup­
plement français. 

En octobre 1900, apparait le Daoul, illustre et satirique, "journal 
bimensuel paraissant, pretend-il, a Constantinople, le vendredi pendant 
la ceremonie du Selamlık, dans l'imprimerie Hamidie' '. En realite, ce jour­
nal est l'oeuvre solitaire d'Ali Nouri et parait a Rotterdam pendant 15 
numeros 17

. En 1901, trois autres journaux paraissent, dont on peut faci-

17. La seule collection complete du Daoul semble se trouver dans !es Archives du Minis­
tere des Affaires Etrangeres de Bonn (Die Jungtürken 198-733/2, Bd 3-4, A. 7326-1901). 
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lement etablir la filiation avec l'action de l'aile liberale. Le premier est 
le Liberal Ottoman, organe des revendications du peuple Ottoman, jour­
nal bimensuel en français et en turc, publie le 15 janvier 1901 mais dont 
la longevite ne depasse pas cinq numeros. En effet, une decision en date 
du 22 mars 1901 interdit en France la circulation de son edition turque, 
en fait le condamne18

• Le deuxieme journal, le Moniteur Ottoman, 
organe officiel de la Societe philanthropique ottomane, tri-hebdomadaire, 
parait a Paris en mars 1901, mais se reclame d'un comite de redaction 
a Constantinople19

• Ces deux journaux reprennent en realite les memes 
themes du despotisme du sultan, du systeme de prevarications qui regne 
dans toutes les affaires ottomanes, et en appellent au retablissement de 
la Constitution de 1876 et a la liberation de Murad V. Sur le troisieme 
journal, la Foudre, paru au Piree en decembre 1901, nous n'avons pour 
seule information que la photo de sa premiere page publiee par Paul Fesch, 
dans son livre intitule Constantinople aux derniers jours d'Abdulhamid 
(Paris 1907). 

En 1903, parait encore a Geneve la Federation Ottomane, qui n'est 
encore que la tentative isolee d'un groupe utopique20

• Malheureusement, 
les collections existantes de ces journaux sont trop minces pour en tirer 
un enseignement. La seule chose que l'on puisse avancer est qu'il s'agit 
d'une presse d'une importance tres secondaire (on l'a deja dit de jour­
naux turcophones, peut-etre peut-on le dire de quelques journa:ux fran­
cophones : il semble que certains journaux n'aient existe que pour mieux 
echanger leur silence contre les especes sonnantes et trebuchantes de 
Yıldız). 

En definitive, le supplement français de Meşveret reste le phenomene 
le plus marquant. D'abord, parce qu'il est toujours un organe du Comite 
Central et c.ır il realise l'exploit dese passer a deux reprises d'edition tur­
que. La premiere fois en 1898, lorsque les differents pays d'accueil entra­
vent sa publication, il se rattache alors a celle de l'Osmanli21

• Et la 
deuxieme fois, d'aoı1t 1899 a avril 1902, oiı il est le seul organe et la seule 

18. Mechveret, supplement français, n° 113. 
19. On ne connaıt dece journal que !es 7 exemplaires (n°' 11 il 17) de la B.N. de Paris 

et l'exemplaire du 2 aofıt 1901 de. la B.N. d'Ankara. 
20. Ce journal est anime en collaboration par un Ottoman, Halil Muvaffak, un Arme­

nien et un Macedonien, sur des themes ottomanistes. Ce journal est bilingue turc-français 
et paraıt sur seize numeros. 

21. "Le jour oiı l'Osmanli cesserait de paraıtre, nous reprendrions il_ Bruxelles, la publi­
cation de la partie turque du Mechveret". Mechveret, supplement français, n° 62, p. 3 (1 er 

sept. 1898). 
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expression du groupe d'Ahmed Rıza. Qui en sont les destinataires sinon 
les Europeens ? Si en avril 1902, au lendemain du Congres de Paris, appa­
rait au Caire une nouvelle edition turque, le Şura-i Ümmet, c'est nan pour 
repondre a une recrudescence de la lutte interne, mais plutôt pour ras­
sembler des publications disseminees et ne pas perdre la face devant la 
sensibilite liberale qui menace de l'eclipser. Et au fond, toutes ces evolu­
tions ne font pas changer les theses du journal. Seule une ambigui1e appa­
rait dans le fait qu'a force de se demarquer des minoritaires ottomans, 
des gouvernements etrangers et des opinions publiques occidentales, il en 
arriv.e a donner raison aux lenteurs et resistances de la politique hami­
dienne ; sa rancoeur contre les cabinets europeens y semble quelquefois 
plus forte que son accusation du regime. 

IV. QUATRIEME PERIODE 

Cette tendance se prolonge jusqu'a la Revolution de 1908. Ce qui 
pourtant nous permet de parler d'une quatrieme periode est le change­
ment qui s'opere en 1906 et 1907, alors que des troubles eclatent au sein 
de l'Empire. Certes, l'edition du Mechveret, derniere expression franco­
phone, les signale, mais il n'y a plus la, la volonte de prouver ni de con­
vaincre. il y a surtout celle de denoncer. 

La particularite du groupe parisien de cette epoque est qu'il opere 
desormais une distinction dans tout ce qui touche la situation interieure 
- l'etat des troubles, la structuration de l'opposition a laquelle pourtant 
il participe des septembre 1907 - dont il ne parle plus dans l'edition fran­
çaise : il le reserve a l'edition turque du Şura-i Ümmet. 

Par contre, il ne menage pas ses critiques envers l'activite que l'Europe 
deploie aux confins de l'Empire, en Crete, en Egypte, au Liban, en Mace­
doine, en Bulgarie, au Montenegro, en Albanie, ete ... Les accusations se 
succedent. Et l'organe agit en fait comme si la situation interne avait fini 
d'interesser l'Europe et ne la regardait plus, comme si, au contraire, il 
fallait prevenir celle-ci des limites qu'une nouvelle Turquie aurait bientôt 
a imposer au demantelement qu'elle y opere. Aucun appel a l'ordre, aucune 
tentative d'implication de l'Occident, mais au contraire une mise en garde. 
A côte de cela, a part les remontrances adressees aux Armeniens, on trouve 
plus d'amenite envers les autres Jeunes-Turcs, au point qu'au n° 195 de 
janvier 1908, on apprend que, pour affronter la lutte, l'union est desor­
mais retablie sur le theme du soulevement general. Mais la encore, on ne 
s'entend pas trap sur la situation interne. 
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Le 1 er aoiit, parait le dernier numero du Mechveret, supplemenl 
français, imprime a Paris, et on apprend que la Constitution de 1876 ayant 
ete retablie, l'edition française n'a plus lieu de paraıtre. il est curieux de 
constater que cette revolution s'est effectivement faite sur le theme du reta­
blissement du texte de la Constitution de 1876, legitimant en apparence 
la justesse des arguments et des buts que le Mechveret n'avait cesse de 
defendre depuis 13 ans. Mais, nous verrons tres vite que ce seul retablis­
sement etait bien en deça de l'evolution. Dernier point a evoquer de cet 
organe francophone, qui redevint militant au redeploiement de la lutte, 
il ne ferme pas ses portes sans faire une derniere fois son travail : devenu 
lui-meme un des elements de l'actualite, il ne manque pas d'offrir un ban­
quet aux journalistes de la presse française et etrangere, pour expliquer 
la nouvelle revolution. 

Volontairement, ce n'est qu'a la fin de notre expose que nous par­
lons du deuxieme journal d'Abdullah Cevdet, l' İctihad, paraissant a 
Geneve, en turc et en français : son edition francophone dure pourtant 
de 1904 a 1910, mais ce journal, ou plutôt cette revue plus culturelle, nous 
semble deja, dans sa nature, appartenir a une epoque post-revolutionnaire. 
En effet, elle se detourne de la politique, comme si des 1904 elle s'etait 
deja desinteressee de ce qui allait se faire au nom d'un programme con­
fus et ponctuel. Plus elevee lui semble la ta.ehe d'education du peuple 
qu'elle continuera a mener en Turquie jusqu'en 1932. D'ailleurs, ce n'est 
qu'en 1911 qu'Abdullah Cevdet revint publier sa revue a Istanbul, sans 
avoir du tout participe a la preparation de la Revolution. 

CONCLUSION 

En conclusion, bien que beaucoup de ces journaux nous restent inac­
cessibles, ou aient tout simplement clisparu, on constate que l'utilisation 
et done l'utilite d'une presse jeune-turque francophone fut tres relative. 
Elle fut en celale reflet de son mouvement et, malgre une oeuvre d'infor­
mation utile au depart, elle ne sut pas se renouveler ni meme creer un 
courant en sa faveur. 

Et nous serions tentes de porter le jugement suivant que, malgre un 
nombre non negligeable de parutions diverses, ce n'est pas tant par sa 
quantite que dans sa permanence qu'elle connut son principal rôle, comme 
le flambeau obstinement dresse d'une lutte jamais abandonnee, et comme 
une banniere de ralliement necessaire - bien que souvent illusoire - a 
tous ceux qui, dans l'opposition au Sultan, recherchaient un echo a leurs 
propres preoccupations. 

G. G. 


